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Le clocher-porche de Saint-Martial
Un écho ou un prélude à l’entreprise du chevet ?

Claude Andrault-Schmitt *

A ucune lumière archéologique 
n’a été projetée, ni récemment 
ni dans le passé, sur le repère 
emblématique qui a marqué 

l’onomastique urbaine au pied de la « rue 
du Clocher 1 ». Tout en le regrettant, il 
faut garder espoir car, si les quelques 
sondages effectués dans la zone concernée 
–  évidemment gênés par un carrefour 
d’une grande importance commerciale  – 
n’ont rien révélé, c’est qu’ils sont restés 
superficiels et limités. Malgré tout, et 
considérant l’abbatiale de 1018-1028 
qui nous occupe, il n’est pas inutile 
d’intégrer au débat quelques réflexions 
sur une terminaison occidentale solide 
dont la destruction programmée en 1797 
ne s’est pas réalisée sans difficultés ni 
grand coût  2. Il s’agit essentiellement de 
se demander si chevet à déambulatoire 
et clocher ouest n’auraient pas augmenté 
l’église carolingienne en lui ajoutant une 
partie à l’est et à l’ouest dans une sorte de 
face à face. Nous savons en effet désormais 
que cet édifice, souvent mentionné par les 
chroniqueurs, a existé sous l’église romane. 

Quelques constats,  
du sol au coq doré

Le plan au sol

La tour-porche se dressait sur une base 
quadrangulaire de 24 pieds de long, soit 

environ 8  mètres dans œuvre  3. Espace 
restreint, qui a été jugé à la fois comme 
« formant vestibule », et comme un « lieu 
fort incommode et très mal sain pour 
estre exposé au vent de bise 4 ». Les dessins 
ne montrent d’ouvertures qu’à l’ouest, 
avec une seule baie centrale pour le plan 
Trésaguet, une double baie dissymétrique 
assez incongrue pour le relevé concernant 
le projet des rues  5, une triple baie pour 
le plan Legros (fig. 1) ou bien la « coupe 
Montfaucon » où le clocher est vu de 
l’extérieur (voir fig.  4) Mais on trouve 
aussi, plus curieusement, la mention 
de huit ouvertures au total dans une 
notice de l’abbé Texier 6. La porte parfois 
indiquée au sud était-elle un vestige 
d’ouverture latérale ? Même s’il ne faut 
pas obligatoirement confondre rythme 
intérieur et rythme extérieur, la question 
de l’écriture des parois par des arcades, 
ouvertes ou non, se pose en effet car, 
malgré une taille modeste, il y avait bien 
neuf travées, soit trois fois trois.

Les piles libres qui déterminaient cette 
subdivision étaient à l’évidence circulaires. 
Nicolas Desmarets écrit  : « l’on voit des 
Piliers quarrés, cilindriques à chapitaux 
informes comme ceux qui décorent ou 
plutôt qui soutiennent les differentes 
parties de l’Eglise  7. » Mais les différents 
relevés indiquent qu’il ne faut pas pour 
autant envisager ici, comme pourrait le 
suggérer l’association entre « quarrés » et 
« cilindriques », un noyau quadrangulaire 
à demi-colonnes  : l’auteur a dû intégrer 

dans cette expression contradictoire les 
dosserets correspondant sur les côtés 
nord, sud et ouest, lesquels révèlent une 
articulation cohérente.

Les étages supérieurs

Se succédaient de bas en haut au 
xviiie  siècle un « vestibule » à triple 
vaisseau, un haut étage quadrangulaire 
pourvu d’arcs ou de baies triples, un étage 
portant des gâbles triangulaires fortement 
dessinés puis, en arrière-plan des gâbles, un 
ou deux niveaux ornés mais courts, enfin 
un beffroi octogonal à baies géminées 
(voir fig. 4) 8. La description de Desmarets 
distingue l’élément le plus remarquable  : 
« du dernier  [sic] étage s’élèvent sur les 
quatre faces des frontons très aigus », écrit-
il en ajoutant une comparaison judicieuse 
et fort ancienne car empruntée à l’abbé 
Lebœuf, celle qui convoque le clocher de 
Brantôme en Périgord. La tour-porche de 
Saint-Martial relevait en effet d’un type 
qualifié depuis longtemps de « clocher 
limousin » en raison des spécificités de 
la géographie de sa diffusion, type si 
pittoresque qu’il est devenu motif de la 
sculpture comme en témoignent les reliefs 
des porches romans de Moissac ou de 
Lagraulière (fig. 2). 

On a reconnu le plus souvent dans 
la superposition des niveaux, non sans 
quelque raison, au moins deux campagnes 
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Cl. CESCM/Brouard.

Fig. 1 - Limoges, Saint-Martial, plan de l’abbatiale du Sauveur par le chanoine Legros, partie occidentale (coll. part.).
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Le clocher-porche de Saint-Martial

de construction. Pour la dernière, 
les années  1165-1175 font presque 
l’unanimité. Or cette datation basse 
repose moins sur des mises en perspective 
formelles que sur les mentions d’incen-
die, qui sont des sources d’interprétation 
délicate. Les comparaisons (voir infra), 
en ce qui concerne tant Saint-Léonard-
de-Noblat que Le Puy-en-Velay (pour 
les deuxième et troisième étages), pour-
raient suggérer une date antérieure 
au milieu du xiie  siècle. L’hypothèse 
d’une certaine contemporanéité des 
étages du clocher de Saint-Martial avec 
l’énigmatique « invention » de la relique 
derrière l’autel en 1130 n’est pas plus 
absurde qu’un autre parallélisme ou 
une autre surinterprétation  9, d’autant 
qu’elle placerait l’entreprise dans la 
suite de l’incendie de 1123  10. Dans 
l’historiographie, c’est un troisième 
grand désastre, parfois placé en 1157  11, 
plus généralement en 1167, qui aurait 
donné le signal de travaux d’ampleur. 
Geoffroy de Vigeois, un contemporain, 
évoque alors des dégâts subis par plusieurs 
églises du Château, et pour la basilique 
du Sauveur seulement par le clocher  12. 
L’ampleur du drame est accentuée par 
Bernard Itier  13. L’insistance sur la chute 

des cloches (qu’il faut imaginer de petit 
calibre) témoigne à la fois de la corruption 
des chroniques, où les événements 
déteignent les uns sur les autres, et de la 
fragilité réelle des beffrois de charpente. 
Il est certain en revanche que le chantier 
des parties supérieures s’est terminé dans 
les années 1200 au plus tard par la pose, 
au sommet, de « coquilles » (formant une 
sorte de boule), d’une croix et d’un coq, 
tout doré et curieusement rubriqué sous 
le titre « améliorations de l’autel 14 ». En ce 
qui concerne le couronnement de métal, 
la « coupe Montfaucon » est donc juste. 
On soupçonne que le coq signifiait le 
prédicateur brisant les ténèbres et le silence 
pour inciter à la vigilance et à la prière en 
lisant le Livre I du Rational de Guillaume 
Durand de  Mende. Malheureusement, 
les citoyens de Limoges n’ont pas vu 
dans le coq un « symbole de la vigilance 
républicaine », valeur laïque qui entraîna 
au Puy-en-Velay une sauvegarde du clocher 
tout entier au moment de la Révolution 15. 

Parce qu’ils se placent au sein d’une 
série limitée, les étages à gâbles de Saint-
Martial ont suscité bien des discours. 
On a avancé l’hypothèse qu’ils pouvaient 
avoir été conçus sous leur forme singulière 
assez tôt (1018-1028 ?), et que ce qui se 
voyait avant sa démolition aurait dévoilé 
sinon un état premier du moins sa restitu-
tion exacte. Deux arguments ont été 
rendus célèbres par Jean Vallery-Radot 16. 
Premièrement, un supposé déterminisme 
structural appliqué aux quatre supports 
du premier niveau, qui auraient eu pour 
fonction de supporter le plan rétréci par 
les gâbles à l’aplomb desquels ils se trou-
vaient. Deuxièmement, la conviction qu’au 
sein de la datation relative de l’ensemble 
dit « clochers limousins » l’invention ne 
pouvait provenir que d’une capitale, et 
non d’un chantier mineur ou considéré 
comme tel. Or le premier argument ne 
reçoit aucune application dans la réalité 
matérielle tandis que le second se heurte 
à la complexité de la notion de modèle 
prégnant et à l’ampleur du paysage 
monumental disparu. Toutefois, ces cri-
tiques n’invalident pas la nécessité de se 
remémorer le corpus des clochers à gâbles.

Dans un ordre chronologique approxi-
matif, on rencontre dans ce groupe et dans 

l’ancien diocèse de Limoges les églises 
de Collonges, Uzerche (fig.  3), Saint-
Léonard-de-Noblat. Il faut y ajouter 
Eymoutiers (où les gâbles furent seulement 
esquissés, au-dessus de plusieurs étages 
et d’un niveau de porche qui n’est pas 
compartimenté) et Saint-Junien (où la 
présence des frontons est certaine bien que 
le couronnement n’ait jamais été achevé) 17. 
À remarquer la place très différente de ces 
structures au sein des édifices  : seuls les 
clochers de Saint-Léonard et Eymoutiers 
correspondent à un porche, et encore le 
premier reste-t-il singulier par sa position 
latérale et le second a-t-il été peut-être 
encagé dans une nef antérieure. Et il n’y a 
jamais insertion dans un chantier cohérent 
et rapide ; ce sont toujours des vestiges ou 
des ajouts.

Malgré son élévation plus importante, 
donc plus élégante (un étage carré 
supplémentaire sous les gâbles, largement 
ouvert), une rapide comparaison invite 
à rapprocher le clocher de Saint-Martial 
de celui de Saint-Léonard, ce qui est 
loin d’être un hasard  : on remarquera 
particulièrement l’accentuation des 
triangles des gâbles, très pointus, qui 

Cl. Cl. Andrault-Schmitt.
Fig. 2 - Lagraulière (Corrèze), Saint-Marcel, 
porche, relief sculpté, xiie siècle.

Cl. Cl. Andrault-Schmitt.
Fig. 3 - Uzerche (Corrèze), Saint-Pierre, clocher 
surmontant une travée de la nef.

Soc
iét

é F
ran

ça
ise

 d'
Arch

éo
log

ie



42

Claude Andrault-Schmitt

s’élèvent en avant de deux courts étages 
dont l’un ouvert par des baies (fig. 4 et 5).  
La similarité tient également au fait que, 
dans les deux cas, la pointe des frontons 
semble déterminer quatre angles supplé-
mentaires, le plan octogonal (qui n’est pas 

général) étant soumis à ces quatre points 
(ce qui n’est pas obligatoire non plus). À cet 
égard, un exemple français éloigné, celui 
du clocher hors œuvre du Puy-en-Velay, 
déjà cité, offre peu d’intérêt  18. Malgré 
des principes géométriques également 

différents, il faut considérer au contraire 
attentivement le clocher de Brantôme 
(fig.  6). Il est isolé du corps de l’édifice, 
et achevalé sur le rocher. On y voit encore 
à sa base des colonnes de faux porphyre 
et des chapiteaux corinthiens dont on 

Cl. BnF.
Fig. 4 - Limoges, Saint-Martial, « coupe 
Montfaucon », partie occidentale (Paris, BnF, 
ms. lat. 11907, fol. 200).

Fig. 5 - Saint-Léonard-de-Noblat (Haute-Vienne), 
Saint-Léonard, le clocher d’après Viollet-le-Duc 
(Dictionnaire, 3, article « Clocher », p. 295).

Cl. Cl. Andrault-Schmitt.
Fig. 6 - Brantôme (Dordogne), Saint-Pierre, le 
clocher.
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Le clocher-porche de Saint-Martial

peut soupçonner la valeur historiciste. Le 
premier niveau ressemble davantage à une 
crypte qu’à un porche, mais il est animé 
d’arcades possiblement destinées à être 
ouvertes. La communication avec l’église, 
plusieurs fois modifiée, se fait à l’étage. 
Cette structure est d’une ancienneté non 
douteuse : le début du xie siècle est requis 
par les chapiteaux des baies géminées du 
beffroi. La localisation hors Limousin 
est évidemment consternante pour qui 
tient à la notion de spécificité régionale. 
Si bien que, par un réflexe assez répandu, 
on explique cette anomalie par l’existence 
d’un grand modèle antérieur à Brantôme, 
plus prestigieux et surtout plus limousin, 
imaginant un centre géographique à la 
localisation des exemplaires : Saint-Martial 
ou Saint-Étienne de Limoges, comme 
l’ont avancé Jean Vallery-Radot et Marcel 
Durliat à la suite de Viollet-le-Duc 19 ? À 
quoi l’on doit objecter que cette démarche 
élimine, comme bien souvent, à la fois le 
paysage disparu et les raisonnements non 
téléologiques : pourquoi, dans l’hypothèse 
où le clocher de Brantôme ne serait pas 
premier, ce qui n’a rien d’assuré, ne pas 
imaginer à cet endroit plutôt un écho du 
clocher occidental de la cathédrale Saint-
Étienne-de-la-Cité, à Périgueux, disparu 
au xvie  siècle ? Cette tour, que l’on voit 
orgueilleuse sur une gravure de Belleforest, 
était visiblement située en avant d’une 
nef préromane sur des bases en partie 
romaines  20. Quant à la démarche qui 
consiste à calquer la hiérarchie des inven-
tions formelles sur celle des ambitions des 
établissements, elle n’est légitime que par 
rapport aux moyens financiers et humains, 
évidemment plus faciles à obtenir dans 
les grands réseaux, mais elle souffre de 
nombreuses exceptions. N’oublions pas 
que Brantôme était une abbaye béné-
dictine importante dans le paysage politico- 
religieux de l’an mil  21. Quoi qu’il en soit 
et hors de toute polémique, cet exemple 
prouve qu’un clocher à gâbles pouvait 
exister vers 1020. Sans doute pas, bien sûr, 
sous la forme élancée que celui de Saint-
Martial affichait en 1200, et c’est pourquoi 
il reste nécessaire, malgré la disparition de 
l’œuvre, de développer une réflexion séparée 
pour l’implantation (le porche proprement 
dit) et pour les étages supérieurs.

Peut-on établir une datation relative 
entre la nef et le porche ?

Entamons ce débat essentiel par une 
réflexion incidente  : peu de clochers-
porches sont contemporains de la partie 
de nef contre laquelle ils sont appuyés. 
Ils reflètent parfois une première étape 
qui anticipe assez largement la suite de 
la rénovation ; ils représentent souvent 
un vestige, dont la solidité cristallise 
une mémoire et un orgueil. Poursuivons 
par une invitation à ne pas négliger les 
jugements des témoins oculaires, même 
s’ils semblent parfois un peu ridicules, 
comme la datation « au temps de Louis 
le Débonnaire ». Nicolas Desmarets, qui 
voyait assez juste pour décortiquer un 
bâtiment de façon relative – ainsi, à Saint-
Yrieix –, écrivait : « Le Clocher paroit avoir 
fait partie du plan général de la première 
construction  22. » L’auteur intégrait-il 
implicitement la tour occidentale dans le 
bâti antérieur à un incendie encore visible, 
bâti qu’il décrivait comme « le fond de 
l’Ancienne Architecture [qui] subsiste 
encore malgré les réparations qu’y fit faire 
l’abbé Adémar » ? Sérions les questions.

Y avait-il des dosserets à l’est, contre la 
façade de l’abbatiale ? Sur le plan Legros, 
les articulations visibles sont peut-être tout 
simplement les ressauts des ébrasements 
de la porte. Il n’y a pas de dosserets sur 
les minutes et les plans Trésaguet qui 
sont bien plus fiables. Il n’est donc pas 
impossible d’envisager l’existence dans le 
mur de séparation, comme à Saint-Savin, 
à Chinon, à Cormery ou à Saint-Porchaire 
de Poitiers à la même époque, d’un 
morceau d’une façade antérieure fossilisée. 

Les déviations d’axe entre chevet et 
porche sont-elles significatives ? Selon les 
archéologues, à l’échelle du plan Trésaguet 
et en l’absence de sondages sur l’ensemble 
du périmètre, il est impossible de tirer 
des conclusions à ce sujet. Par ailleurs, les 
divergences ne sont pas toujours signe de 
changement de parti ou de solution de 
continuité entre différentes campagnes de 
construction.

Comment se présentaient la porte 
et l’emmarchement ? Outre une mise 

en scène théâtralisée qui n’est pas sans 
exemple, quel que fût le sens de la 
dénivellation, la nature de la topographie 
invitait à « descendre » du porche dans 
l’église. Gilles Le Duc écrit : « cette église a 
un portique au bas sous un grand clocher 
qui est ouvragé à l’antique, assez massif et 
confus […]. Faut descendre de plein pied 
quinze pas dans l’église 23. » Le décompte 
s’est légèrement modifié un siècle plus 
tard : « on descendait dans l’église par une 
dizaine de marches 24. »

En ce qui concerne les rapports avec 
la nef par l’accès aux étages supérieurs, 
François Bullat, qui note ses souvenirs 
dans les premières années du xixe  siècle, 
est le seul qui se soit intéressé aux 
escaliers  : « Par un large escalier en pierre 
situé dans l’angle à droite de l’extrémité 
de l’église, on montait jusqu’au premier 
étage du clocher où se trouvait une vaste 
galerie qui dominait toute l’étendue de la 
basilique […]. De la galerie on allait dans 
les voûtes 25. »

L’escalier décelable sur les plans 
semble droit, en deux volées orthogonales 
occupant le fond du bas-côté sud ; il était 
donc adossé au revers de la façade, sur lequel 
il formait une saillie considérable. On voit 
également, grâce au plan Legros, que son 
emprise s’ajoutait à celle de la tribune, 
avec, de part et d’autre de la porte, des 
soutiens symétriques qui étaient appliqués 
contre, ou devant, les piles articulées dont 
le parti relève nettement de la nef romane 
(fig.  1). Cet escalier ne pouvait être 
médiéval. La tribune décrite ne devait pas 
l’être non plus. Ces observations soulèvent 
trois interrogations. Comment s’opérait 
à l’origine la communication entre les 
tribunes de la nef du sud au nord ou du 
nord au sud ? Plus généralement, comment 
imaginer les circulations hautes grâce à des 
vis que nulle représentation ou description 
ne prend en compte ? La construction de la 
tour s’est-elle réalisée de façon autonome 
avec quatre faces équivalentes ou quasi 
équivalentes, ce qui est fréquent mais n’est 
guère évident ici ? Bien qu’il soit à nouveau 
inutile d’espérer des réponses définitives, 
ces questions invitent à ouvrir une nouvelle 
mise en perspective.
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avec une flèche cantonnée de pyramidions 
et terminée elle aussi par un coq  27. Il 
est situé latéralement, au nord, du côté 
de l’accueil et de la ville, introduisant 
assez directement au tombeau du célèbre 
docteur de l’Église. Il est en partie encastré 
dans la nef et le transept, si bien que 
certaines de ses arcades latérales ouvrent 
non pas sur l’extérieur mais sur des bas-
côtés orthogonaux l’un à l’autre. Les 
autres arcades ont été bouchées, au moins 
en partie, ce qui permet d’imaginer que la 
structure fut un temps isolée sans que l’on 
ait eu l’intention de la laisser longtemps 
ainsi –  elle est en effet première dans le 
grand chantier de la collégiale  28. Il n’y a 
pas d’escalier, sinon à partir de l’étage, où 
il est ample et magnifiquement encagé.

Les deux niveaux conservés sont 
articulés par un pilier composé central. 
De type classique en bas  : quatre demi-
colonnes sur noyau cruciforme, qui 
ont leur équivalent sur les dosserets des 
milieux des côtés. En haut, les angles 
rentrants du support central sont occupés 
par des colonnes détachées en marbre, qui 
sont des remplois d’un petit diamètre ; 
on retrouve cette subtilité antiquisante à 
l’extérieur, de part et d’autre des pilastres   
(fig. 7). Le répertoire sculpté corinthisant 
a conduit Marie-Thérèse Camus à dater 
l’œuvre vers 1020-1030.

Saint-Pierre d’Évaux

Ce clocher clôt également une collégiale 
liée à une sépulture sainte. L’établissement 
se revendiquait du tombeau de Marien, 
un ermite mort en 513. Il fut paré d’une 
certaine puissance au xe siècle  29. À la fin 
du siècle suivant, l’évêque le plaça sous la 
direction d’un chanoine de Bénévent et 
le régularisa, mais on ne saurait plaquer 
l’histoire de l’établissement sur celle des 
murs. Les dimensions sont modestes : 6 m 
de côté. Un seul pilier, très mural, divise 
le rez-de-chaussée comme l’étage. Tous 
les caractères des niveaux carrés affichent 
leur authenticité, ainsi qu’une ancienneté 
réelle : appareil presque cyclopéen en bas, 
soigneusement calibré et polychrome pour 
les arcs ; impostes à cartouche ; voûtes arti-
culées en berceaux transversaux contigus, 
avec des traces de couchis (très visibles, 

Le paysage de l’Aquitaine du Nord 
au début du xie siècle, de Poitiers 

à Évaux en passant par la 
cathédrale Saint-Étienne

Certes, l’historien de l’architecture 
dispose de l’œuvre-phare que constitue 
Saint-Benoît-sur-Loire, précisément datée 
de l’époque qui nous intéresse, avant 
1026  –  Éliane Vergnolle a pu justement 
évoquer les liens entre Limoges et 
Fleury 26. Mais il reste que les dimensions 
de ce porche du domaine capétien (une 
longueur double) et l’articulation de sa 
salle haute en vaisseaux le placent dans un 
tout autre champ comparatif, composé 
de monuments plus amples. Certes, on 
peut avoir l’impression que le parti du 
« clocher-porche » était très prisé dans le 
Centre-Ouest et l’Aquitaine du Nord, tant 
à l’intérieur qu’à l’extérieur du diocèse de 
Limoges. Mais cette image est faussée par 
un certain nombre de constructions de la 
fin du xie  siècle –  nous y reviendrons  – 
et surtout par un renouveau de la forme 
à la fin du xiie (Chambon, Solignac, 
Tulle). Il convient donc de se demander 
si l’alternative n’était pas plus ouverte à 
l’origine, avec des cas possibles de façade-
écran.

Quoi qu’il en soit, resserrer la réflexion 
sur la période qui nous occupe ici conduit 
à mettre au premier plan deux œuvres de 
communautés de chanoines qui ne sont ni 
l’une ni l’autre éloignées de Limoges, aux 
deux pointes d’un V géographique sans 
en tirer de conclusions quant à leur posi-
tion septentrionale, en se souvenant des 
orgueilleux clochers-porches de Périgueux 
(Saint-Étienne mais aussi Saint-Front) et 
Brantôme.

Clochers de collégiales 
au début du xie siècle

Saint-Hilaire de Poitiers 

Avant une tempête qui le découronna 
de plusieurs étages en 1591, le clocher de 
Saint-Hilaire-le-Grand était une œuvre 
très audacieuse, la plus haute de la ville, 

mais à l’étage seulement) ; colonnes 
galbées ; chapiteaux aux motifs sommaires 
de vannerie. Comme à Saint-Hilaire, les 
colonnes antiquisantes extérieures et leurs 
corbeilles ont des équivalents à l’intérieur, 
dans la salle haute, mais, ici, elles sont 
placées un peu plus haut, car elles corres-
pondent au niveau nécessairement aveugle 
de la voûte de cet étage (fig. 8).

Cl. Cl. Andrault-Schmitt.

Fig. 7 - Poitiers, Saint-Hilaire-le-Grand, clocher 
nord, étage, face nord, détail.
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très ancien, peut-être contemporain 
du premier étage gothique, voire du 
deuxième étage roman, auquel il a peut-
être été indispensable. Dans les niveaux 
supérieurs, il n’y a plus de division en 
travées, ce qui n’a rien d’étonnant en 
raison des dimensions et laisse envisager 
une semblable solution pour l’étage de 
Saint-Martial.

La nef a été reconstruite à la fin du 
Moyen Âge et a brûlé accidentellement en 
1942. Néanmoins, il reste suffisamment 
de vestiges antérieurs au xve  siècle pour 
attester que la tour-porche fut édifiée 
de façon indépendante, avec quatre 
faces équivalentes. On peut comprendre 
également qu’une nef romane y fut assez 
tôt accolée, comme à Saint-Hilaire mais 
après un plus grand délai, probablement 
autour de 1100 si l’on en juge par les 
chapiteaux encore placés aux deux 
extrémités du vaisseau.

Ces deux exemples contemporains sont 
géographiquement éloignés de Limoges. 
Mais ils sont proches historiquement. Le 
siège de Limoges a pu jouer un rôle de 
relais politique et artistique, y compris 
pour le cas de Saint-Hilaire de Poitiers, en 
raison de l’existence de liens personnels 
dans le réseau formé par l’évêque et ses 
chanoines 30.

Saint-Étienne de Limoges

En avant de l’église-mère du diocèse, 
trois étages romans sont conservés, 
malheureusement chemisés intérieurement 
au rez-de-chaussée et extérieurement sur 
les trois niveaux romans et leurs trois côtés 
libres. Ils sont relativement homogènes, 
ayant été complétés par superposition à 
l’époque gothique. 

La compartimentation respecte une 
symétrie axiale. Le principe du rythme est 
celui de trois portes ou arcades par face 
libre, inégales aux premier et deuxième 
niveaux (où la partie centrale est plus 
ample), équivalentes au troisième. En 
façade, à l’ouest, les arcades latérales du 
bas ne devaient pas être ouvertes. Dans les 
étages, on peut penser que les arcs latéraux 
n’étaient pas des baies non plus 31. 

L’implantation permet d’envisager la 
totalité du plan de la cathédrale romane 
du xie  siècle puisqu’on connaît une 
partie de la nef, le transept et surtout 
une crypte à déambulatoire – à ceci près 
que les éventuelles absidioles rayonnantes 
restent à préciser  32  : articulation globale 
qui constitue un argument en faveur 
d’un parallélisme entre les deux chantiers. 
De plus, l’intérieur du porche possède, 

comme à Saint-Martial, quatre colonnes 
qui semblent plus proches des angles que 
dans l’abbatiale, ce qui pose la question du 
voûtement initial (fig. 9). L’une d’elles est 
encore pourvue d’un chapiteau étonnant, 
remploi ou pastiche d’antique, pourvu 
d’une tête joufflue et bouclée entre des 
feuilles dressées sommaires. Par ailleurs, 
on voit que le chemisage intérieur est 

Cl. Claude Andrault-Schmitt.

Fig. 8 - Évaux (Creuse), Saint-Pierre-Saint-Paul, clocher occidental, étage, face ouest, détail.
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Tout d’abord, le porche de Lesterps est, avec 
ceux de Limoges – Saint-Étienne et Saint-
Martial  –, le seul qui comporte quatre 
supports libres où quatre demi-colonnes se 
rejoignent en donnant un plan quadrilobé. 
Ensuite, l’existence de triples ouvertures sur 
les quatre côtés des étages (douze « portes ») 
évoque sans aucun doute l’accès de Gautier 
à la demeure des saints, c’est-à-dire la 
Jérusalem céleste. Enfin, on peut mesurer 
une réelle indépendance constructive : nef 
et tour-porche sont séparées par un petit 
espace, dans lequel a été installée un peu 
plus tard une travée de raccordement et de 
desserte comprenant des escaliers en vis et 
une tribune formant balcon sur le vaisseau 
central de la nef (fig. 11).

Cl. Cl. Andrault-Schmitt.
Fig. 9 - Limoges, cathédrale Saint-Étienne, porche occidental, colonne appartenant au parti du 
xie siècle.

Cl. Cl. Andrault-Schmitt.
Fig. 10 - Lesterps (Charente), Saint-Pierre, 
clocher-porche, face ouest.

Si les exemples de Poitiers et d’Évaux 
possèdent des traits leur donnant un 
âge vénérable, il n’est guère possible 
d’attribuer au clocher de la cathédrale une 
datation aussi haute. Il est généralement 
placé bien après l’implantation du chevet 
par l’évêque Hilduin (avant 1014), 
entreprise à peu près contemporaine de 
celle de Saint-Martial 33  ; même en le 
vieillissant avec quelques bonnes raisons, 
on n’arrivera donc jamais à démontrer 
que se dressait dans la Cité le plus ancien 
modèle des clochers à gâbles.

La postérité immédiate des clochers-
porches du début du xie siècle

Les structures limousines à porche 
articulé relevant encore du xie  siècle se 
trouvent également dans des collégiales. 
Il en existe deux exemples éclairants, un à 
quatre piles libres (comme à Saint-Martial 
ou à Saint-Étienne de Limoges), à l’ouest 
de l’ancien diocèse, un à une seule pile 
centrale (comme à Saint-Hilaire-le-Grand 

de Poitiers ou à Évaux), en amont dans la 
vallée de la Vienne.

Saint-Pierre de Lesterps

Ce clocher puissant et même 
impressionnant, homogène et très bien 
conservé, y compris dans ses salles hautes, 
a longtemps pâti de son interprétation 
légendaire (fig.  10). Comme il était 
beaucoup plus austère que le grand chevet 
roman plus tardif, aujourd’hui disparu, les 
compilateurs ont imaginé qu’il avait servi 
de refuge aux religieux pendant un épisode 
tragique des années 1030 dont le seigneur 
du lieu a longtemps payé le prix : forgerie 
hagiographique qui a traversé bien des 
siècles. L’analyse conduit à voir là plutôt 
une œuvre contemporaine de l’édification 
de la sainteté du fondateur, Gautier, entre 
sa mort en 1070 et l’établissement de 
son culte en 1091 – date qui correspond 
par ailleurs à une « bénédiction » du 
monastère 34.

Malgré cette date relativement tardive, 
l’intérêt de cette tour est pour nous multiple. 
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Saint-Léonard-de-Noblat

On a récemment souligné 
l’homogénéité du clocher de Saint-
Léonard 35. Le rapport avec Saint-Martial 
est double  : une fonction de porche, 
des étages à gâbles (fig.  5). Le premier 
niveau est largement ouvert, élancé, 
articulé par une pile centrale composée 
qui répond aux colonnes engagées de 
l’enveloppe, avec demi-colonnes (mais 
ici le noyau quadrangulaire est apparent) 
et des chapiteaux remarquables (fig.  12). 
Les ouvertures sont organisées non par 
trois, mais par deux seulement, ce qui 
correspond à l’implantation de cette pile 
libre unique ainsi qu’à l’arrangement d’un 
portail double introduisant à la nef, assez 
majestueux. Le même rythme s’observe 
sur trois hauts étages carrés dont le dernier 
est, comme à Eymoutiers, surhaussé par 
une petite frise correspondant au niveau 
aveugle déterminée par la voûte de l’étage 

précédent, preuve d’une réflexion mûrie 
(fig. 5). Une datation relative, entre celle 
de la rotonde du Sépulcre et celle du 
chevet, est obtenue par le véritable puzzle 
qu’offre le bâti de la collégiale ; s’ajoutent 
les conséquences de la comparaison avec 
Eymoutiers, autre lieu lié à l’évêque où 
subsiste un clocher occidental estimé 
autour de 1100. 

Que peut-on conclure, 
chronologiquement, de la 

mise en perspective ?

Le champ comparatif ne s’oppose pas 
à une datation de la base du clocher de 
Saint-Martial au xie  siècle. L’articulation 
invite à un parallélisme étroit avec la 
cathédrale, car il n’existe aucun autre 
cas semblable. Ne peut-on, au-delà de 
la tentation de la provocation, remonter 
encore le temps ? Après tout, les églises 
« royales » ou « de cours » avaient depuis 
longtemps ce type de dispositif, en plus 
léger : églises carolingiennes et ottoniennes, 
églises asturiennes… Un grand nombre 
de tours occidentales liées à la nef par Fig. 11 - Lesterps (Charente), Saint-Pierre, clocher-porche et nef, plan au sol (relevés et tracés 

Cl. Andrault-Schmitt).

Cl. Cl. Andrault-Schmitt.
Fig. 12 - Saint-Léonard-de-Noblat (Haute-Vienne), Saint-Léonard, clocher, porche, pile centrale.
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des tribunes ouvertes ont été construites 
entre le xe et le début du xie siècle en terre 
germanique  36. L’enjeu est double. D’une 
part, à Limoges, les fouilles ont montré 
l’importance des structures carolingiennes et 
postcarolingiennes sous l’abbatiale, et il est 
tentant de les compléter par l’imagination. 
D’autre part, la signification de la tour serait 
différente si elle était carolingienne ou si elle 
relevait de la première architecture romane. 
En effet, on connaît les mutations et même les 
ruptures formelles et liturgiques qui séparent 
les salles hautes des avant-nefs carolingiennes 
de celles des avant-nefs du xie siècle : dans 
le premier cas, un espace cultuel surélevé et 
largement ouvert sur la nef, possédant un 
autel – parfois dédié au Sauveur – et formant 
le chœur occidental d’un édifice bi-polaire ; 
dans le second cas, des chapelles d’étage 
relativement indépendantes avec un autel 
secondaire 37.

À l’échelle de l’édifice entier, 
remarquons que le type des supports, 
monocylindriques, se retrouve dans le 
bras nord du transept 38. Or, il s’agit d’une 
partie de l’abbatiale qui pourrait être 
première, avant même le chevet. Le porche 
ferait dans le cas de cette contemporanéité 
davantage écho au mausolée central 
qu’au chevet, ce qui pourrait expliquer 
le silence des textes  : en 1028, on a 
dédicacé la caput de l’abbatiale, pas le 
reste. Rappelons ensuite que Charles de 
Lasteyrie s’est appuyé sur des Fragmenta 
associés aux Chroniques de Saint-Martial 
pour attribuer le clocher à l’abbé Guigue, 
soit entre 974 et 991 39  ; il affirmait en 
même temps, il est vrai –  les datations 
hautes étant peu prisées à son époque –, 
que cet édifice n’avait pu résister et que la 
forme visible pendant des siècles était plus 
tardive 40. Enfin, c’est à la porte occiden-
tale qu’aurait eu lieu l’étouffement par 
la foule d’une cinquantaine de pèlerins, 
épisode qui donne en 1018 le prétexte 
au grand chantier du chevet 41 : pourquoi 
une telle précision topographique ? Il 
faudrait supposer, dans l’hypothèse 
(ténue) d’une structure très ancienne, 
un considérable renforcement pour 
supporter les étages supérieurs, ou même, 
comme certaines analyses l’attestent en 
Provence, la préservation d’un noyau 
ancien dans une nouvelle tour 42. Aucun 

rapetassage n’est exclu, si l’on en juge 
par le mur qui double la paroi nord sur 
le plan Trésaguet. Une presque certitude 
toutefois : l’implantation est trop éloignée 
des sanctuaires du haut Moyen Âge pour 
être chargée d’une mémoire plus profonde 
que le xe siècle.

Ces points contradictoires n’ont 
d’autre but que de montrer que toutes 
les interprétations sont possibles en 
l’absence de résultats archéologiques. 
Mais ils mettent aussi au premier plan la 
question de l’époque carolingienne, et pas 
seulement celle de l’accrochage sur une nef 
carolingienne.

Spéculation et surinterprétation sont 
également des risques à courir dans un 
autre domaine, celui de l’usage, lié à celui 
du décor.

Décor et fonction

Une façade, des façades : réflexions 
sur les « portes » de l’abbatiale

La structure occidentale n’était-elle 
pas surtout une entrée théorique et un 
manifeste, se posant face à la partie haute 
du Château ? Il convient de poser en 
contrepoint la question de la façade sud 
du transept, laquelle offrait une surface 
murale exceptionnellement longue en 
raison des spécificités de la partie centrale 
de l’abbatiale (véritablement dilatée). En 
outre, le bras sud était plus large que le bras 
nord, et son mur pignon a été à une époque 
inconnue prolongé vers l’ouest jusqu’à une 
tourelle pour fermer la sacristie (fig. 13). 
Malgré deux baies correspondant aux bas-
côtés, ce mur devait être assez austère, 
alors même qu’il offrait à l’arrivant une 
perspective directe sur les espaces saints des 
sanctuaires latéraux, plus précisément sur 
la porte située au centre de la façade nord, 
ornée de « petites colonnes & en placages 
de Serpentine de la Roche-L’Abeille 43 », 
par laquelle on accédait aux dix-sept 
marches conduisant à Saint-Pierre-du-
Sépulcre  44. Il n’y avait dans cette façade 
sud du transept que deux portes, dont 

l’une murée, séparées par une pile à demi-
colonne : un trumeau comme à Toulouse 
et Compostelle dans le cadre d’une double 
travée sous tribune (le ciborium du Liber 
sancti Jacobi) ? Il semble qu’on avait là 
plutôt le reflet d’une disposition depuis 
toujours dissymétrique (bas-côtés est et 
ouest n’étant pas non plus équivalents), et  
il est d’ailleurs peu probable que la tribune 
romane ait encadré complètement ce bras.

L’austérité était tempérée par une 
véritable exposition mémorielle, de type 
accumulatif et quasi muséal. Depuis l’ouest 
et de gauche à droite, on trouvait d’abord 
la célèbre « Chiche », remploi d’un mètre de 
haut avec une lionne allaitant sous un buste 
de nu et un fronton triangulaire 45, encastré 
non pas dans le mur pignon mais en avant, 
dans son prolongement par un renfort qui 
formait contre le mur ouest du transept 
une énigmatique équerre. Ce relief était 
associé à une inscription stigmatisant un 
duc d’Aquitaine, par ailleurs enrôlé comme 
fondateur légendaire de l’abbaye  46. Plus 
loin se voyait, selon Desmarets, « en dehors 
de l’Eglise, à l’extrémité de la Croisée à 
droite une masse de la même serpentine 
[de la Roche-l’Abeille que l’entrée des 
souterrains], taillée en forme de tombeau et 
encastrée dans le mur », objet énigmatique 
apparemment situé juste en dessous de la 
baie du bas-côté occidental. Pour sa part, 
la grande porte, dite « porte du Lion », 
était ornée d’un linteau représentant la 
Cène, surmonté d’un tympan occupé par 
une Crucifixion, le tout sculpté en relief 
et accompagné d’inscriptions rendant 
hommage à la Croix, au Christ et aux 
apôtres témoins du dernier repas… parmi 
lesquels était désigné Martial  47. Enfin, 
devant la pile à demi-colonne quelque peu 
incongrue déjà mentionnée qui séparait 
cette porte de sa sœur, plus petite, veillait un 
des célèbres lions de granit relevant d’une 
série limougeaude  48. Ajoutons, à l’angle 
oriental, de nouveaux renforts maçonnés. 
Au total, une intéressante mise en scène 
accompagnant des contrebutements variés 
et tardifs, qui dépasse complètement nos 
facultés d’imagination. 

Convenons-en, le terme de « portail » 
est fréquent aussi pour désigner la façade 
du clocher-porche, assez tardivement 
toutefois. Bullat écrit  : « Sa principale 
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entrée était par la porte du clocher, en 
face de la rue qui descend de Saint-Michel 
appelée rue du clocher 49. » En tout cas, en 
1213, c’est au-dessus de la porte occidentale 
qu’on peignit un Christ en majesté 50.

Une statuaire en remploi ?

Retrouvons à nouveau Bullat 51 : 
« L’extérieur de l’Eglise offrait aussi quelque 
chose à l’admiration des curieux. On 
remarquait, en effet, sur la façade du clocher 
trois grandes statues en pierre. C’étaient 
celles de saint Martial, de saint Aurélien 
et de sainte Valérie décapitée » (fig. 14) 52. 
Visiblement, ce n’était pas une disposition 
romane. Les saints en pied ont masqué à 
l’étage d’anciennes ouvertures, bouchées à 
une époque indéterminée, peut-être dès la 
construction ou reconstruction des étages 
supérieurs. Une hypothèse sérieuse voit 
dans les fragments d’une statue, assuré-
ment gothique, retrouvés dans les fouilles 
du couvent des Carmes, cette Valérie du 
clocher de Saint-Martial  53. Une autre, 
qui n’exclut pas la précédente, envisage la 
réutilisation d’une statuaire connue par 
des textes qui ornait le cloître construit en 
1248-1249  54. Les caractères formels des 
fragments retrouvés aux Carmes, autant 
que ceux qui sont transmis par les dessins, 
ne s’opposent pas à cette datation. Même 
si les descriptions de ces figures de cloître 
sont quelque peu contradictoires  : « de 
grandes figures », dont Martial et Valérie, 
« au dessus de nature, qu’on dit avoir [été] 
couvertes de lames d’argent », pour Gilles 

Le  Duc 55  ; « des plus belles figures de 
France, le tout peint d’excellente beauté » 
et « de la hauteur d’un homme », pour les 
tardives Annales manuscrites de Limoges. 
Il faut dire que les galeries du cloître, en 
grande partie démolies en 1748 après la 
sécularisation, avaient perdu leur fonction 
bien avant l’époque de nos observateurs. 
Si l’arrangement pour orner les arcades 
aveugles de l’étage était également récent, 
la comparaison avec les façades occiden-
tales du premier gothique limousin qui 
possèdent des niches à statues, comme 
Arnac – un prieuré de Saint-Martial – ou 
Saint-Léonard-de-Noblat, perd un peu de 
sa pertinence.

Une accentuation tardive et progressive 
de la fonction d’entrée majeure pour 
le porche n’est pas impossible, grâce à 
plusieurs mutations, dont la première 
serait la peinture de la Majestas domini et 
les suivantes l’installation des « images » 
du Christ et de la Vierge, adossées au 
mur de séparation avec la nef ; ajoutons 
l’aménagement contre ce même mur de 
quelques espaces de dévotion, signalés à 
l’intérieur comme à l’extérieur de la nef, 
et la mise en place des statues du premier 
étage.

Les fonctions liturgiques

Les réserves émises par Christian 
Sapin il y a quelque vingt ans face à une 
interprétation liturgique des porches et 
surtout de leurs salles hautes sont toujours 

d’actualité  56. De plus, aucune trace 
d’autel n’a pu être décelée en partie haute 
dans les autres exemples limousins (a-t-elle 
été cherchée ?). 

On a longtemps caressé pour le clocher 
de Saint-Martial l’hypothèse de fonctions 
rituelles importantes, qui seraient adé-
quates à un haut lieu de la composition 
liturgique musicale, particulièrement pour 
les drames de Pâques dont on sait qu’ils 
nécessitent une « galilée 57 ». Mais outre le 
fait que « l’École de Saint-Martial » émerge 
en grande partie grâce au hasard de la 
conservation des manuscrits 58, ceux-ci ne 
comportent évidemment jamais aucune 
indication topographique. 

Autre piste qui se referme aussi 
vite qu’on l’ouvre  : l’hypothèse de la 
localisation, en hauteur et à l’ouest, d’une 
« chapelle Saint-Michel » – on sait que le 
vocable caractérisait le plus souvent des 
lieux élevés, et qu’il conduit à la question 
de la commémoration des morts  59. Il y 
avait bien contre l’abbatiale une chapelle 
Saint-Michel, mais celle-ci n’avait aucun 
rapport avec la tour-porche car elle était 
située selon toute vraisemblance entre 
la nef et le bras nord (fig. 1). Reprenons 
le dossier. Dans les années  1205-1210, 
l’armarius « fait édifier la chapelle Saint-
Michel et la bibliothèque 60 ». Que le mot 
« édifier » signifie construire ou instituer, 
il s’agit d’une nouveauté : pas de chapelle 
Saint-Michel auparavant. Autre mention 
de Bernard Itier : « une messe fut célébrée 
à Saint-Michel, où est la bibliothèque », 
localisation qui est confirmée au milieu 
du xvie siècle quand elle est assortie de la 

Cl. CESCM/Brouard.
Fig. 13 - Limoges, Saint-Martial, plan du chanoine Legros, façade sud du transept (coll. part.).
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précision « au droit des orgues 61 ». Ensuite, 
en 1212, c’est la proximité des dates qui 
invite à placer l’autel Saint-Michel dans 
la chapelle dite plus tard « de l’Ange  62 ». 
Un an plus tard, on installe « les lampes 
de l’escalier de Saint-Michel  63 ». Je me 
rallie donc à la thèse de Xavier Lhermite : 
une identification de la chapelle Saint-
Michel à la « chapelle de l’ange », qui était 
en situation de palier vers les sanctuaires 
contigus, la bibliothèque pouvant se 
comprendre comme son étage – autrement 
dit, le vocable de Saint-Michel était bien 
lié à une hauteur, mais une hauteur très 
relative, mesurée par rapport non au sol 
de l’abbatiale mais au tombeau de saint 
Martial, ce qui n’est pas insignifiant  64. 
Le même auteur fait remarquer que 
cette sorte d’antichambre de mi-étage 
correspondait à une « antichambre » dans 
le calendrier, les ostensions commençant 
à la Saint-Michel ; il s’agirait donc moins 
d’une étape que d’un lieu où, à travers des 

grilles, on pouvait contempler le sépulcre 
de l’évangélisateur. 

D’une façon générale, à Limoges, les 
rituels processionnels concernaient davan-
tage les mausolées que l’accès à la tribune. 
Ils théâtralisaient même occasionnellement 
l’ensemble de la double ville  : on oublie 
trop souvent ce cadre plus large propre 
à la vie religieuse de l’époque médiévale. 
Outre ce que nous rapporte à ce sujet Jean 
Bandel en 1638  65, il faut se souvenir de 
la cérémonie du 3  août  1029 (fictive ou 
réelle), mise en scène en musique et en 
mots par Adémar, commencée par les 
nocturnes des matines dans l’abbatiale et 
achevée dans la cathédrale 66. 

Ce n’est que tardivement, et épisodi-
quement, que le porche apparaît comme 
un sas entre intérieur et extérieur, comme 
une véritable « galilée ». En 1785, pour 
l’intronisation d’un nouvel abbé, « le 
Chapitre […]  sort de la salle capitulaire, 

&, traversant le cloître, se rend à l’Eglise, 
suit le bout de l’allée du Crucifix, puis 
se rend sous le clocher, en dedans, 
[où…] l’Aumonier revêt M.  l’Abbé de 
l’Etole 67 »…

Un ordinaire de la fin du xiie siècle (au 
plus tôt) inclut le porche dans la procession 
des Rameaux mais aussi à Pâques, 
l’Ascension et la Purification  68. C’est un 
indice limité, qui ne concerne que la partie 
basse car le mot utilisé est vestibulum 69.

On aimerait pouvoir imaginer dès le 
xie  siècle des chanteurs en hauteur pour 
les tropes du temps de Pâques, parce 
qu’Adémar de Chabannes composait des 
poésies liturgiques chantées, et parce qu’il 
avait bien pris soin de lier les pratiques 
de son temps aux rituels carolingiens 
– tendance il est vrai récurrente, jusqu’aux 
cisterciens compris. Il déclarait par exemple 
que, à l’époque de Charles le Chauve, le 
pape avait prescrit la performance des 
tropes dans l’hymne des anges, Gloria  
in excelsis  70. Pratique liturgique qui 
pourrait bien impliquer des lieux élevés, 
mais qui n’est pas particulière au temps de 
Pâques. 

Ces remarques conduisent à un 
document très intrigant  : le croquis du 
tombeau de Charlemagne par notre béné-
dictin artiste, activiste et lettré (fig.  15). 
J’ai toujours pensé que, en dehors de la 
représentation d’une tombe peu élevée, ce 
dessin pouvait être la transposition d’un 
paysage monumental proche et chéri par 
son auteur, celui de l’abbaye Saint-Martial, 
ce qui reste bien sûr une hypothèse fragile 
et indémontrable. À l’extrémité d’une nef 
basilicale, est figurée une sorte de rotonde, 
coiffée par un dôme couvert de tuiles et 
accessible par une grande porte à ferrures. 
Cette partie est très difficile à interpréter 
parce qu’elle peut recevoir plusieurs 
lectures  : une restitution nourrie par les 
récits des voyageurs (la configuration de 
l’octogone d’Aix était connue), une image 
du Saint-Sépulcre de Jérusalem, une 
perspective synthétique (un chevet ?), la 
représentation des parties supérieures du 
« mausolée » réel récemment découvert à 
la croisée ? À l’autre extrémité, le clocher 
paraît au contraire d’un réalisme saisissant, 
avec un niveau de porche à trois arcades, 

Cl. É. Vergnolle.

Fig. 14 - Limoges, Saint-Martial, abbatiale du Sauveur, dessin des trois statues disposées à l’étage du 
clocher-porche (copie d’un dessin de Beaumesnil par Allou, Arch. dép. Haute-Vienne, 6 SAHL 7, 
pl. 16, détail).
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des divisions triples sur deux étages et un 
beffroi 71. Adémar a-t-il représenté ce qu’il 
voyait, un projet en cours d’exécution, ou 
encore un idéal ?

Il était difficile, en rouvrant ce dossier 
et en exposant ses différentes facettes, de 
ne pas enfoncer des portes ouvertes ni 
d’accumuler des interrogations. Deux 
conclusions suffiront. La première est 
désabusée  : en l’absence d’investigation 
archéologique ou de dessins de l’intérieur, 
une mise en perspective éclaire-t-elle la 
réalité de Saint-Martial ? Franchement 
non, car les réponses aux problèmes 
liturgiques ou constructifs sont toujours 
spécifiques, adaptées à chaque église et à 
la célébration de son passé. Tout au plus 
ai-je pu montrer qu’un clocher-porche 
des premiers temps romans n’aurait rien 

d’exceptionnel en Aquitaine du Nord, 
à moins qu’il n’ait inauguré une série, 
ce que nous ne saurons jamais. Seconde 
conclusion  : il convient en tout état 
de cause de séparer les raisonnements 
concernant, d’une part, le chevet et, 
d’autre part, le clocher. Si un chevet à 
déambulatoire est (presque) toujours la 
première étape d’une rénovation, car il 
est destiné à ouvrir sur un espace interne 
d’un nouveau type, une tour-porche 
est une construction très indépendante, 
fermée sur elle-même, parfois laissée  assez 
longtemps isolée. L’un et l’autre ne sont 
pas moins emblématiques, mais cette 
différence ne doit jamais être oubliée dans 
le questionnement sur l’articulation des 
différents chantiers de l’abbatiale romane, 
enquête fondamentale qui, dans le cas de 
Saint-Martial, semble malheureusement 
pour l’instant se dérober quelque peu.

Fig. 15 - Dessin d’Adémar de Chabannes repré-
sentant le tombeau de Charlemagne à Aix-la-
Chapelle (Rome, Bibl. Vat., Reg. lat. 263, fol. 235).

Notes

* Professeur émérite, université de Poitiers/CESCM.

1. Aucune nouveauté, donc, depuis Andrault-
Schmitt 2002 ; Andrault-Schmitt 2006.

2. Intervenue bien après celle de l’abbatiale, la 
destruction du clocher a posé des problèmes matériels 
importants pour des questions de sécurité. Elle a été 
menée à bien sous la direction de Mme Brousseau, 
après la mort de son mari, entrepreneur, lui-même 
frère de l’architecte ayant acheté l’église. Il a fallu 
descendre une à une les pierres à partir d’un double 
échafaudage, extérieur et intérieur (Vincent 1967). 

3. Pour l’appui iconographique et documentaire, voir 
Vergnolle 2006 a ; Vergnolle 2014 ; Vergnolle 2016. 
Sur la comparaison des trois « plans Legros », voir 
Boyer 2017.

4. Collin 1672. 

5. Arch. dép.  Haute-Vienne, 1 FI art.  365 (1790). 
Voir dans ce même volume p. 11, fig. 4.

6. Appendice à l’édition de Bandel 1858, p. 222.

7. Desmarets 1765.

8. Je me suis appuyée ici essentiellement sur 
Paris, BnF, ms.  lat.  11907, fol.  200 (« coupe 
Montfaucon »). Les étages supérieurs du clocher 
constituent le premier chantier examiné par Xavier 
Lhermite dans sa thèse (Lhermite  2007). Je ne 
m’étendrai pas sur un cinquième étage ajouté après 
1752, dont le couronnement est dit en forme « de 
réchauf moderne » (Desmarets  1765). Aux dessins 

souvent sollicités il faut ajouter le tableau émaillé 
de Jean Pénicaut II (Limoges, musée des Beaux-Arts, 
v. 1540-1550) mis en valeur par Jean-François Boyer, 
« Hypothèses au sujet de la basilique carolingienne 
du Sauveur du monastère Saint-Martial de Limoges », 
BSAHL, t.  143, 2015, p.  63-88 ; on y voit bien 
l’élégance que les gâbles donnaient à la silhouette.

9. Xavier Lhermite a évoqué prudemment cette 
éventualité (Lhermite 2007, t. II, p. 136). 

10. Geoffroy de Vigeois, p. 299 ; Bernard Itier 1998, 
p. 18. Pourtant, la restauration par l’abbé Amblard, 
avant 1143, ne semble concerner que le cloître et les 
officines. 

11. Gallia Christiana, II, c.  560  : « totum castrum 
Lemovic. et monasterium b S Martialis, et signa 
clocherii concremata fuerunt ».  

12.  Geoffroy de Vigeois, p.  317-318. Par ailleurs, 
ses accents sont beaucoup moins appuyés que lors 
des destructions dues aux guerres entre Plantagenêts. 
Il y a d’ailleurs d’autres mentions d’incendie « au 
Château » qui n’ont pas touché l’abbaye (par exemple 
en 1200 : Bernard Itier 1998, p. 31).

13. Bernard Itier 1998, p. 23 : « L’an de grâce 1167, 
le Château de Limoges brûla, et la nef de l’abbatiale, 
le clocher et toutes les cloches s’écroulèrent, le jour 
de la nativité de saint Jean-Baptiste ». 

14. BnF, ms.  lat.  1139, fol.  31, au cœur d’un 
tropaire, manuscrit musical aquitain qui a fait l’objet 
d’un récent colloque (Paris, 19-21 mars 2019). Ces 

éléments, par conséquent considérés comme mobilier 
liturgique, ont été refaits en 1216, seize mois après 
la chute de la pierre sommitale que le bibliothécaire 
n’est pas le seul à mentionner : « le coq, la croix, les 
coquilles dorées et la grande pierre qui supportait 
tout cela sont tombés du clocher »  (Bernard 
Itier  1998, p.  50). Ajoutons en 1212 l’application 
d’un enduit ou d’un badigeon (ibid., p. 43) et enfin 
la pose de plomb sur le « dôme » en 1217 (mention 
remarquée car c’est la première occurrence du mot 
en latin médiéval)  : 16  livres pour « coopertura 
dome de plumbo, cum lignis cooperatis et tegulis novis 
comparatis » (« Fragmenta », dans Chroniques  1874, 
p.  303). Mais cette dernière mention se réfère 
plutôt à la tour de croisée, dite en 1702 par Le Duc 
« couverte sur le milieu de plomb » (p. 337), et il est 
question en 1770 « du clocher couvert de plomb qui 
est placé au-dessus de la coupole, entre le sanctuaire 
et le chœur » (Lasteyrie 1901, p. 306).

15. Au Puy, le coq et donc la hauteur du clocher ont 
été préservés « pour fixer les regards de tous les côtés, 
afin de surveiller le salut de la République » : cité par 
Marcel Durliat, « La cathédrale du Puy », dans CAF 
Velay, 1975, p. 55-163 (p. 98). 

16. Premier article au titre explicite  : Jean Vallery-
Radot, « De Limoges à Brantôme, au Puy et à 
Valence », Gazette des Beaux-Arts, 1, 1929, p.  265-
284, repris ensuite dans Filiations et échanges 
d’influence, 1931. En ce qui concerne le clocher 
de Valence, entièrement reconstruit après 1838, sa 
présence dans la liste à partir des études de Noël 

Cl. Bibl. apostolique.
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Thiollier n’est due qu’à son plan (supports éloignés 
des parois dans les premiers niveaux) ; il reste carré 
du bas en haut (L’architecture romane dans l’ancien 
diocèse du Puy, Le Puy, 1890, p. 55-60). 

17. Pour les trois derniers exemples, voir Éric 
Sparhubert, « La collégiale d’Eymoutiers, l’époque 
romane », dans Études sur Eymoutiers, Actes du 
colloque, Eymoutiers, avril  2012, BSAHL, t.  141, 
2013, p.  49-68 ; Sparhubert  2014  a ;  Sparhubert 
2014  c  : l’état d’inachèvement à Saint-Junien est 
clair ; celui d’Eymoutiers a été déterminé par une 
lecture attentive du bâti (présence de tas de charge 
dans les angles intérieurs du beffroi).

18. Au Puy, on ne manque jamais d’avancer la 
fonction statique des quatre piles libres, ce qui n’est 
en rien utile car il s’agit de supports placés trop près 
des angles pour démultiplier les travées. Voir Eugène 
Viollet-le-Duc, Dictionnaire de l’architecture, article 
« clocher » : « les étages supérieurs vont en se rétrécissant 
jusqu’à l’aplomb des piles, de sorte que le sommet de 
ce clocher porte sur ces piles ». Pour Marcel Durliat, 
« La cathédrale du Puy », op. cit. note 15, p. 152-153, 
le clocher du Puy n’est pas un « véritable » clocher 
limousin, puisque les gâbles ne produisent pas des 
angles supplémentaires. Or, à Collonges, la naissance 
de l’étage octogonal ne se fait pas non plus en 
concordance avec les pointes des gâbles.

19. Marcel Durliat poursuivait  : « Viollet-le-Duc 
a bien vu que l’origine de cette structure originale 
doit être cherchée à Limoges, où elle subsiste, sous 
les remaniements gothiques, dans le clocher de 
la cathédrale. On sait que la même disposition 
existait en outre dans le clocher de l’abbatiale Saint-
Martial » (ibid.). 

20. Voir les relevés de Joseph Mourcin, exécutés pour 
les Antiquités de Vésone de Henry François Athanase 
Wilfrin de  Taillefer en 1826, et publiés par Jean 
Secret dans le Bulletin de la Société archéologique et 
historique du Périgord, 1977, p. 177. Les vestiges de 
la cathédrale ancienne se situeraient sous les deux 
travées occidentales à coupoles aujourd’hui disparues.

21. Claude Andrault-Schmitt, « L’église abbatiale 
de Brantôme (Saint-Pierre et Saint-Sicaire) », dans 
CAF Périgord, 1999, p.  143-160 ; plus récemment 
L’abbaye de Brantôme, Les Amis de Brantôme, 2017.

22. Desmarets 1765.

23. Le Duc 1702, p. 337.

24. Bullat 1890, p. 363.

25. Ibid., p. 367. S’ajoute dans la même page une 
anecdote curieuse qui concerne l’époque moderne : 
le roi exigea que l’on cherchât deux prêtres qui 
s’étaient « cachés dans les voûtes  pour interpréter 
l’Apocalypse » ; l’ordre était accompagné par un 
plan de l’église et du clocher (!) ; il était question de 
confisquer des écrits divinatoires, mais on ne trouva 
ni papiers ni prêtres.

26. Vergnolle 2018.

27. Nous connaissons ces aspects grâce à l’icono-
graphie ancienne  : la « Vue de Poitiers », v.  1553, 
Balthazar Arnouillet  (éd.), Lyon (gravure sur bois, 
BnF), et le célèbre tableau de Nautré (1618) censé 
représenter l’état de la ville en 1569 (Poitiers, musée 

Sainte-Croix). Le haut clocher a été réparé ensuite 
à moindres frais (on possède des sources pour cette 
commande).

28. Marie-Thérèse Camus, « Tours-porches et 
fonctions d’accueil dans les églises du Poitou au 
xie  siècle », dans Avant-nefs  2002, p.  260-280 ; 
Camus 1992.

29. La première attestation des chanoines d’Évaux, 
en 937, correspond à la fondation d’une importante 
obédience bourbonnaise. Voir Anne Massoni, 
« L’organisation d’un espace religieux : l’implantation 
des collégiales dans le diocèse de Limoges pendant 
la période médiévale », dans Espace et territoire au 
Moyen Âge. Hommage à Bernadette Barrière, Bordeaux, 
2012, p.  233-238 ; Yannick Veyrenche, « Les 
chanoines réguliers en Limousin (xie-xiie siècle), de 
la réforme aux réseaux canoniaux », dans Israël du 
Dorat. Être chanoine en l’an mil, Anne Massoni et 
Éric Sparhubert  (dir.), Actes du colloque du Dorat, 
Limoges, PULIM, 2019, p. 41-66. 

30. Israël du Dorat…, op. cit. note 29.

31. Lhermite 2014 a. 

32. Boulesteix 2014.

33.  Les structures conservées dans la crypte 
peuvent correspondre à l’implantation par 
Hilduin (Boulesteix 2014). Xavier Lhermite a déjà, 
prudemment, vieilli le clocher-porche jusqu’au 
milieu du xie siècle (Lhermite 2014 a).

34.  Claude Andrault-Schmitt, « Lesterps, église 
Saint-Pierre », dans CAF Charente, 1995, p. 253-266.

35. Sparhubert  2014  a. L’auteur reconnaît que les 
restitutions empêchent une lecture archéologique 
fine. Mais il ajoute : « si la construction [des niveaux 
supérieurs octogonaux] n’a peut-être pas suivi 
immédiatement celle des niveaux inférieurs, le 
principe du couronnement octogonal était au moins 
prévu » (p. 235).

36. Voir plusieurs des contributions dans Avant-
nefs 2002. Nombre de réserves doivent être apportées 
à cette comparaison.

37. Question parfaitement cernée par Kristina 
Krüger, « Tournus et la fonction des galilées en 
Bourgogne », dans Avant-nefs 2002, p. 414-124.

38. Voir peut-être la base de colonne talutée, 
travaillée au marteau taillant, retrouvée (hors 
contexte) en 2015 : Vergnolle 2014, p. 135 (fig. 19). 
L’auteur la date du second quart du xie siècle.

39. Chroniques  1874, p.  286  : « Wido abbas. Iste 
ampliavit sepulcrum Sancti Marcialis, et fecit vultum 
Sancti Petri, et incoavit clocarium… ».

40. Lasteyrie 1901, p. 309-310.

41. Du moins chez Bernard Itier 1998, p. 12 : « subito 
ad portam occidentalem basilice Sancti Salvatoris 
Lemovicensis… ». Chez les autres chroniqueurs, il ne 
s’agit que d’une porte non localisée. 

42. Gabriel Démians d’Archimbaud, Yves Esquieu, 
Michel Fixot et Andreas Hartmann-Virnich, 
« Espaces d’accueil et pôles occidentaux dans 
l’architecture religieuse préromane et romane de 

Provence », dans Avant-nefs  2002, p.  180-232 (par 
exemple Saint-Restitut).

43. Desmarets 1765, p. 147.

44. Le compte se trouve dans l’Appendice de Texier 
à l’édition de Jean Bandel (Bandel  1858, p.  225). 
Ces notes reprennent Gilles Le  Duc dont l’abbé 
Texier possédait un manuscrit, mais l’édition Lecler 
du texte de Le  Duc est un peu différente  : on ne 
voit [pour] cette porte que de « sept ou huit degrez » 
(p.  337). Les différences tiennent à l’existence de 
deux volées différentes : six marches plus douze selon 
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